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LIS ID OR. | | 
Mon emprefſement t'6tonnera.moins, quand Ie 
motif t'en ſera connu. Je viens de recevolr.,quels. 
ques nouvelles qui m'affligent, & je voulois 
avoir, a Viſſue de ſon diner, une converſation” 
; avec Vaimable Lucile. (II tire ſa noni, Le 


repas me FIN 
E. *. — 
nit I Isk TT E. 


Ce n'eſt pas que Madame Araminte o amuſe 3 
table: depuis que . la connois, j'ai toujours re- 


Marque. que c jamais od ell 1 8 
| Air . He x thy avons LOOP 1 
| En SIDOR, tirant une bague de ſon doigth, - 


En attenc nt, que l' une ou l'autre Fe ces 
doi Vifible.— poutroi-je'conſulter fur ce vj 
a Av LN TIE. prove Is Me. 6 
wa Comment? "Celt Ja plus Jolie bagnen 
53 vn LIST 50855 W 8 15 8 
C'eſt un leger 1171 2 J'ai deſſein de faite 
e E TT. . 
3 REO 8 . * 
Mais à une tl * beds u la pron 
qu je le deſtine ne m'en remerciera pas. 
0 {© 12 LUSET TED 2'2 v8 
Elle G75 bien ingrate. 
Fe Is 1D O. N.. : 3 
Teſpere E N que tu ne le feras poi 


Lilette. 114 5 
9 L 8 E TT E. ; on 5 
£47 Oh! ef le {Monfeut,'vod: 
uſqu a ma reconnai nec Que vun 


mant! vous * au merite de doe. 
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mérite, plus rare encore, de ſgavoir donnet avec: 


race. Aufi qui ne s intéreſſeroit a vous? 81 
Lucile pouvoit 25 poſer d'elle- meme, je vous ſuis 


caution que le Marquis, malgre ſon elegance & 


ſes talons rouges, ne remettroit © cg les pieds 


dans la maiſon. N; 


| pt x; 1 8 1 D 0 "hs 
Mais ty ſeainquels etotent avec moi les en 
mens de Madame Araminte. Seroit- elle femme a 
les oublier? Dois. je le craindre? Toi, qui la ſers 


depuis longstems. Liſette, inſtruis-moi plus à 


fond de ſon caractère; indique-moi, de grace, 
quels ſetoient les . les 4 ne or lui 


Places F > 


Des down chaſes que vous me Sedance je 


ferai facilement l'une, parce quelle vous intèreſſe 


& me contente. Nous autres e dont 
le ridicule devoĩt eſt d couter ſans ceſſe & de ne 
parler jamais, nous avons tant de penétration 


decouvrir les defauts de nos Maftres, tant de 
plaifr à les diyulguer ; tenez, cela nous conſole, 


nous ſoulage, & il ſemble que cette petite medi 
ſance, qui dans le fond eſt bien innocente, 0 
de tems en tems lg poids'de.]'sbeiflance, & ra 

proche l'intervalle qui les ſepare d/avecnous. ſe 


vous dirai done bien ſincèrement ce que je penſe 


4VAramintez mais pour vous indiquer les moyens 
de lui plaire, diſpenſez - men, je vous en prie; 
elle n'y 2 pas elle-mème. Sait- elle ja- 
mais ce qu'elle penſe, ce qu'elle deſire, ce qu'elle 


veut? Veuvedepuisdeux ans d'un fort galant hom- 
me, mais que ſes occupations dans la haute Finance 


empèchoĩent de mT un ow 9 aux 
| S .; 


| 
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ridicules naiſſans de ſon epouſe, elle » ebvike dias 
lors pour ſon idole cette :1:berte. extreme, qui 
dans Feſprit d'une jolie femme, finit toujonrs py 


rendre peEnible Vexercice de la vertu. Tours; 
tour coquette & ſenſible, incertaine & bilg 
toujours le eceur vuide, Veſprit jamais oifit, = 


avons ſucceſſivement aime la Mufique & les petits 
Chiens, les Magots & les Mathematiques. Notre 
conduite eſt le reſultat des ſentimens de la ſocieté 


qui nous environne; & jeunes encore, aimab 
& riches, nous travaillons moins à jouir de a 


vie qu'a '2 nous Etourdir ſur notre propre eien 
. LI$TO0@- * 1454 


Tu ne prends pas garde, Liſette, que ce vis | 
trait eſt a- _ pres celui de toutes les femmes de 


ſon Etat.: ſi demain la fortune Yen iniſvie changer, 
il devendroit le tien— 
| LISETT E. 770 
Peut-ttre ; mais il n'en ſeroit pas moins RY 
cule. Vraiment | le cœur me dit bien tout bas 
qu'il neſt pas trop dans les regles du reſpe& de 
juger ainfi fa Maitrefle ; mais, ma foi, il y a du 


mal 2 le penſer, il y a bien du 1525 le IP & | 


Lat va pour Vautre. | 


Par ce que je viens be d Araminte; it 
ne m'eſt pas difficile de ſoupęonner quel peut erte 
a ſes yeux le mérite de mon nouveau r . 

1095 1 en 

Votre Rival 1 f donc, il Adrolt, pour quite 

far, qu'il eut au moins eſpoir de plaĩre; mais ne 


le craignez pas; Lucile, èlevé een Province o 


les yeux d'une Tante reſpectable, ne connott que 
les douces . de bs 8 & de . 


CS \ 
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N E 117 
cœur. mee OY tout 5 ue 
le Marquis voudtoit bien nous paroſtre elle ſcait 
appreciet ſon merite, '& $*appergoit auſf bien que 
moi, tous les jours, que Thiſteire de ſes valets, 
le prix de ſes cheyaux, le deffip de fa voiture, 
quelques ſaillies, de la mauyaiſe-foi, de Vimper- . 
tineneg & des fettes—voila e cette homme ſi 
merveilleux quels ſont en qua e mots la conver- 
ſation, les vertus & les vices, © 1 
rr | 
Un tel concurrent ne devroit pas etre redou- 
table, Ta vivacits m'enchante; mais ne crains-tu 
pas! Liſette, de me faire un peu, aux dépens de 
ton cœur, les honneurs de ton efprit ? | 
r 

Eh bien! que penſerez- vous de moi? Que je 
ſuis trop fincere? je vous Vavoue, & tout eſt 
dit: aufſi pourquoi ont-ils des ridicules? S'tls 
les cachoient mieux, je nen rirois pas, On n'eſt 
indulgent que pour leg perſonnes que Von cherit ; | 
& il eſt bien dl difficile d'aimer des gens qui n'ai- 
ment rien eux· memes. Ah! qu'il me ſeroit aiſe de 
m'Egayer e aux depens: de la ſociete d'Ara- 
minte! Je vous parlerois de Cidaliſe la prude, de 
la minaudiere Iſmène, qui ne peut dire un mot 


ſans Faccqmpagner de la plus jolie r ri. 


INACE, «a» 
- EISIDOR.. | 
Malsts Maitreſſe ne verroit-elle plus cet t hom: 
me ſenſe, cet ancien Militaire? 
LIS ET TE. 
Qui? ce Baron Philoſophe, qui dit tout ce 
qu'il penſe & ſe, permet de tout penſer? Si- fait 
vraiment. C'eſt le Tuteur de Lucile ; nous lui 
A * 
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avons cru pendant quelque tems 4 * bar 
Madame; mais tout cela eſt fini, il ne vient ſei 
que rarement, ou plutòt il n'y vient jamais qu il 
n'y ſoit conduit par quelque affaire. 
NE LISIP 9 
Je n'ai rien neglige pour le colitis mag | 
malheyreuſement il vit ſans. ceſſe 3 la cam: 
pagne: mon état m'enchaine à Paris. | 
| LISET TE. od: 
Vraiment! il conſerve toujours le plus 
credit ſur reſprit d' Araminte; & $'il youloit... TY 
Mais quelqu'un vient, c'eſt ma jeune Maitrefle ;" ; 
ſon petit coeur flui aura Nan we Je n'eroiy Pas icy 
toute ſeule, 
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LISET TE; LUCILE, bib 
.LUCILE, Fa e 


An vous'voila, Monfieur? rH 
LISIDNOR, Lak 
Quelles q ve ſolent mes occupations, belle is a 
cile, mes a pour vous ſe juſtifient par 
ma conduite. en a vous attendre tous 


les momens on a Je fu is prive de vous voir. 
LUCILE. . 


Je EN m 'ctonne plus fi la fin du diner m rant 
ennuy6e.. hs ; 9 


sive! 3 

Que cet aveu m'enchante! Ce qui ne \ſeroit 
qu'un trait ingenieux de la part d'une Coquette, | 
devient un ſentiment dans votre bouche. __ 
_»— UUCTLE. | 

Gardez-vous d'en tirer avantage, Je ne fei 
plus es ce que je vous ai et je ſuis ſi troublee! 
ma mere m'a tant grondee.! 5 


L 81D OR. 
Et pourquoi? 3 
FO LUCILE:. 85 


Figurez-vous qu'elle n'a preſque point dine, 
Fes qu'elle ſe dit malade. Moi, j'ai eru lui 
faire ma cout en Vaſſurant qu'elle n 5 jamais 
eu le teint meilleur; & point du tout, je Vai miſe 
d'une humeur affreuſe. a v2 

LI 8 ET T E. 5 

Vraiment! c'eſt que vous ignorez encore, Ma- | 
demoiſelle, que rien n'eſt moins decent dans le 
grand monde que de jouir d'une ſanté parfaite: 

quelque prix que ce ſoit, on veut inſpirer un 
ſentiment. Une jolie Malade ſe fait plaindre; 
& pour la coquetterie, la petite ſantẽ eſt une reſ- 


ſource. 
LUCILE. 

Ab! je te promets que, fi jteuſſe bien connu 
ce monde & ſes travers, je Waurois pas tant defirs 
de "GO la Province. 

TT ORD 5G0Þ 201 
ve vous me chagrinez !* Ainfi vous haifſez 
des lieux, belle Lucile, od je puis chaque jour, 
& vous voir, & vous jurer que je vous aime? 
err 
Vraiment non. __ bien que ce neſt pas 
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votre faute, Je ne dais pas vous aimer; mais jo 
puis, je crois, vous avouer que, de toutes leg. 
perſonnes qui viennent ici, vos ętes le ſeul 5 
la converſation me ſoit chere. _ ä 
LIS4DOR, 

Et vous me permettez encore de voir vorre 
douleur, ſur la reſolution que, malgre ſes pro, 
meſſes, votre mere a priſe de vous uff er le 


Marquis. 
LUCIL E, 
Voila ce qui me deſeſpere. 
LISI D OR, | 
Vous.— ne Vaimez pas ? * 
LUCILE. | $5: 
Je ne le puis ſouffrig.— Si cependant on mg 
ordonne.— 
| LISIDOR, 


Je vous entends, je ſgais que Vob&iflance;eft un 
devoir; ; mais ce devoir a ſes bornes. x 
„ JYCILEF | 

Vous me le repetez ſans ceſſe, & da res vos 
diſcours & mes livres, je ſuis quelquetois bien 
tents de cxojre qu'une obeiſſance aveugle tient 
un peu du prejuge, mais quand la reflexion me 
ramene à moi-eme, ce que je crois plus ferme- 
ment encore, c'eſt que l'exacte obſervation des 
bienſcances eſt un des premier? devoirs de mon 
ſexe, & qui 'entre le vice & la vertu, il v' a ſou- 
vent qu'un prejuge de difference. 

| ISIDOR. 
e vous etes charmante & qu'il eſt rare & 
beau d' unir tant de rajſon a tant de races! Eh 
bien! ne parlons plus de delobeiſtin ce; mais 


par quelque biene, au ons, tichons e d'ob- 


e MED. © 


tenir du tems. Si q je connois bien Madame Ara 
minte, le Marquis, d'un jour à Fautre, peut lui 
deplaire; Vinconſequence & la légèreté ſont le 
caractère diſtinctif des gens à la mode, & mon 
heureux Rival peut en un inſtant perdre tout le 
credit que je ne {cais quel beureux haſard lui a 
fait ſi ite acquerir. 
LISETT E, 'Hrenaut le willea ds Thidrre. 

Oh! ceei me regarde ; eſt une petite anec- 
dote que je poſſède & qu'il eſt bon de vous con- 
ter. Or, Ecoutez: notre Maitreſſe & ſes deux 
inſeparables, (vous reconnoiſſez bien Iſmene & 
Cidaliſe), ennuyces d'un Tri & ne ſgachant ſu 
quoi medire, $'aviſerent de s'occuper. Araminte 
2 ce metier' achève une fleur de tapifſerie; 
Cidaliſe prend nonchalamment un fil d'or, fait 
approcher de fon fauteuil un tambour & brode 
en baillant une garniture de robe, tandis qu'If- 
mene, couchée ſur le canapé, travaille un fal- 
bala de Marly: on entend des chevaux hennir, 
l'eſcalier retentir, un Laquais annonce, & le 
Marquis paroſt. Que je ſuis heureux de vous 
trouver, Meſdames mais que vois-je? Que 
ce point eſt Egal! Comme ces fleurs font nu- 
c ancees! C'eſt Pouvrage deg, Graces, c'eſt celui 
« des Fees, ou pluror c'eſt le votre.” Auſſitòt il 
tire de ſa poche un etui dont affurdment on ne le 
ſoupgonnoit pas d'etre porteur, il y choifit une 
aiguille d'or, s'empare de la ſoie, & voilà mon 
Colonel qui fait de la tapiſſerie. On le conſi- 
dere, on Vadmire; mais ce n'eſt rien encore: il 
quitte Araminte & ſon ouvrage, il court a Cida- 
liſe, lui derobe le tambour, & deja ſa main lé- 
gere acheve le e de la fleur 4 peine com- 


, 
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mencee. Iſmene, la minaudiere Ifmene, (Laiffs: 
alors tomber un r egard; & ce regard veut dire yo. 
roi· je la * delaiſſee ? mon pe, eft-il indignts de 
vos ſoins * Non, Madame, non, certainemient; reptend 
Fimpeteux Marquis. Il s'elance ſur le canapé, 
ſaifit un bout du falbala, & accëlère dautanr 
plus ſon ouvrage, qu il eſt plus jalaux d' tre au- 
pres de Vaimable Iſmène. Peignez- vous la ſur- 
priſe, Vexraſe de nos trois Femmes; le Marquis 
tire ſa montre, ſuppoſe un rendez-vous & les 
quitte; mais que le frippon ſcavoit bien avoir 
grave dans leurs cœurs la plus profande idee de 
fon mérite! Cieft un homme unique, eſſentiel; 
un Colonel qui brode, qui fait de la tapiſſerie; 
il eſt charmant, il faut ſe l'attacher; mais, com- 
ment? Lucile eſt fille, eh bien qu'l ſoit fon 
epoux. Le defirer, le dire & le vouloir, c'eſt 
Vouvrage d'un moment; Araminte prononce, 
ſes deux — approuvent ; & c'eſt. ainſi 
ue des rares & precieux talens du Marquis, 
Mademoiſelle devient en ce jour la recompetife 
& la victime.—Mais chut, taiſons-nous, j en- 
tends Madame, & je doute fort que nos r 
feflexions | lui conviennent. | 


* 


que vous, doit Etre 


an 8 le. 9 Lifidor:) Je einn gn rt 


vous fair aire afſez } Joliment ma cour. 
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SCENE Il. 


1 LUCILE, ARAMINTE, 


packs? pare LISIDOR. 
19 A RAMINTE. 


N verith, Liſette, vous 6 une fille bien 
ktrange. 4 Lifidor.) Bon jour,, Monfieur; e 
faites-vous ici, Lucile? lle ſemble, quand j ai 
du monde chez moi, qu'une fille aufn grande 

bonne ab moins 4 1 les 
honneurs de ma maiſon.” , - 

'LUCILE 
ce n elt g que par diſorẽtion que je luis — 
ARAM IN 3 
Tate r- Vous; je, m'appergois afſez, Mademoi- 


b gal que mes Pas rs Vous ennuient, mais vous 


n'exigerez pas de moi, j eſpère, que je m accou- 

rume, AVE Ne | 
LUCILE. 

De grace, ma mere,— | 


ARAMINTE. 


* 1 je ſcais bien que je le ſuis, N votre 
Maitte-a-chanter vous attend. (Lacile fort.) Ils 


veulent abſolument, Liſette, m'entrainer ce ſoir 


* 
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5 LISID OR. i 
A moi, Madame; ce ſeul mot me penetrexoit 
de reconnoiſſance, f j oſois y trouver une expli- 
cation. | 


Z mARAMIAINTE.; 
Voila de grandes phtaſes. La Compagnie eff 
dans le petit ſallon; vous, reſtez dans celui-ci, 
je veux bien ne pas mlappercevoit hue cet ma 
fille qui vous y retient; il me ſemble que cela eſt 
fort honnète. Au reſte, vous me rendez un vrai 
ſervice ; & fi vous pouviez un peu redreſſer ſon 


eſprit. 8 1 

LISI POR. „ "38 
' Jai le malheur, Madame, d'&re Photnme du 
monde le moifiy propre 2 cet emploi; & $11 
mẽ toit permis de foohaiter quelque choſe A vo- 
tre aimable fille, ce ſeroit de reſter toujours la 

of A T 5 
Oh! vos defirs ſerbnt parfaitement templis : 
c'eſt dont je tremble.—Que faites-vous done la, 
Liſette? Ne vous ai-je pas dit que j'allois au 
Spectacle? 11 eſt près de cinq heures. Vous ne 
ſongez point à ma toilette. 

Pardon, Madame; mais il y a quelquefois i 
loin de ce que vous dites à ce que vous faites. 

ARAMINTE. OS 9 

 Dyaccord, mon enfant; mais aujourd'hui je ne 
puis diſpoſer de moi- meme; je te dis que Von 
, r 
1 LF 
Jie vous en ftlicite; vous allez, ainſi que tout 
Paris, admirer ce chef-dweuvre que cherit plus 


A 
OEMS] 


% N PAD . og 


particulierement ſon Auteur (); vous melerez 
vos larmes à celles de Mero 50 2 18 1f 
Moi, Monſieure? je m' en garderai bien. Ah! 
ne preſumez pas me ſur prendre à vos lamentables 
1 ais, fi done] une femime ne fort de 
ce Spectacle que les yeux gros de latmes & le 
cœur de ſoupits. Jai vu meme quelquefois qu'il 
m'en reſtoit ſur le viſage, & dans Vame, une em- 
reinte de triſteſſe que toute la vivacite du plus 
Joli ſoupet ne pouvoit ᷑elaireir. Et qu'eſt ce que 
tout cela, sil vous plait? Un tintamarre d'inci- 
dens impoſhbles, des reconnaiſſances que l'on 
devine, des Princeſſes qui ſe paſſionnent ſi ver- 
tueuſement pour des , Heros que l'on poignarde 
quand on n'en ſcait plus que faire, un aſſemblage 
de maximes que tout le monde ſgait'& que per- 
ſonne ne croit, des injures contre les Grands, & 
par- ei par · là quelques imprecations; en vexitè cela 
vaut bien la peine d'avoir les yeux battus & le 


teint fletri ! 
LISIDOR -©- 
Mais, Madame, il eſt des petſonnes.— 
my | ARAMHTI Ehm i 
Eh! vive VOp ique, Monſieur, vive 
'Opera-Comique, . le Theatre Italien eſt a mon 
gre le vrai Spectacle de la Nation; il n'intereſſe 
point · lame, il n attache point l'eſprit, il rèveille, 
il anime, il Egaye, il enlève. | 
Jai ed Thonneur Uetitendre 'repder pfuſſeurs fois 
my de Voltaire, que Merepe a I Tragedie qu'il 
preftrait, | A N og tn 
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5 LISIDOR.... N 
Jai pu a concevoir comment des-Pices en 


auſſi peu ſoignees— 
ARAMINT E. 

Mais, ne donnez done pas dons Perreur com- 
mune; n'imaginez donc pas que ce. ſoit le genre 


de Piece qui nous y attire ? Eſt- ce qu'on y prend 


garde? Et non, Monſieur, c'eſt la Muſique, c'eſt 
cette Mufique brillante qu'il eſt du bon ton de 
trouver ſublime ; pour les Pieces, il y en a ay 


Jai vues dix fois, dont je ſerois fort embarratite 


de vous dire le titre; & pour moi, je fais perſon- 


nellement fi peu de cas des paroles, que j ai tou. 


jours chez moi un Poëte pret a me parodier les 
*airs qu'il me prend fantaiſie de chanter.— A pro- 
pos, on me conſeille de vendre ma Terte en 
Champagne; vous la connoiſſez, nous en raiſon- 


nerons; je placerai cet argent ſur ma tete & ſur 


celle de ma fille: eela m'arrangera, ainſi que le 


Marquis, dont I'unique defir eſt d'augmenter'fon 
tevenu. rr! | 
e l 
Ainſi malgre Veſpoir que vous m'avez permis, 
il eſt decide que le Marquis ?— ' 41 
Oui, je lui donne Lucile. Et vous ne devez 
pas men vouloir.— Ie ſcais bien quelles ẽtoĩent vos 
vues; mais il y a dans ce dernier arrangement 
une ſorte de convenance.. Vous tenez a votre etat; 


il eſt triſte ; je le ſuis naturellement, & j ai 27 
ne, e. 


d'un gendre qui m'egaye. Au reſte, je 
ponds point des Evenemens. ö 1. 


Ns 


3 * 


; 
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| 1.0500 61S DOR WEE ad. 
Et moi, je compte ſur eux, Madame; aujour- 
d'hui je cede a mon Rival, mais ſon triomphe 
pourroit avoir peu de durée. On le dit encore 
attache au char d'une certaine Comteſſe, que ſans 
doute il vous ſacrifice. Je ne le ſoupgonne- 3 | 
d'oſer jamais vous facrifier vous-mème. Il eſt 
pourtant vrai que dans le tourbillon qu'il habite, 
touvent les idees du matin font contrarites par cel · 
les du ſoir. | Ces 
Je connois le cœur du Marquis, | 
AL ISEDOR 7 
Je le eros. | 
ARAMINT RE. e Þ og 
Que me veux-tu, Liſette? | 


| > IM < ; 3&8 * os 7 
1S-@2EN B71 104+ + 
LISETTE, ARAMINTE, LISIDOR. 
rio; LISETTE. i 


La Marquiſe Cel iante— 
N 1 1 + 
ette petite precieuſe 1 quoi! dèjà des viſites! 
T  LISETTE. | 
Soyez tranquille, ce n'eſt que ſon Valet-de- 
Chambre. Comme elle vient d'apprendre- que 
vous allez ce ſoir au PO elle vous enyoye 


* 
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3 ſi vous voulez lui donner une N & 


venir la prendre, 
| AR A M INT E. 


„Comment ſerieuſement, Celiante me deman : 


de Mais, en vérité, Liſette, voila bien la pro» 


Nabe la plus ètrange! 
ft + AL4SIDOR. n 
e ne la voyez plus? 19 


e 45 A RA MINT E. 
uelquefois encore. 
1 LIST DO R. | 
Eh bien! | Ae 
ARAMINT E. ( (5:88 
Revez-vous, mon cher Lifidor ? Que je me 
charge de Celiante, que je la conduiſe au Spec - 


tacle! Mais, j'aimerois autant y mener ma file. 


Vous ne la connaiflez donc pas? C'eſt la plus 
mauſſade petite creature, d'une indolence, d'une 

langueur! Cela n'a pas vingt ans, & Madame 
affecte de ne ſe parer jamais, elle ne met ni dia- 
mans, ni rouge. Elle ſemble dire: „ Regardez- 
moi, je ſuis jolie; mais ces charmes-Ia font a 


l Nature a pourvu a tout” —Joignez a cela 
ſon impertinente mapie de ne porter jamais que 


des ajuſtemens jaunes, & de ſe ogg toujours z 


cote de moi qui ſuis blonde. FF 


-LISIHOR, ; RT 


; Pignorois ges motiſs; mais Feroientlits aer 
puiffans pour vous faire renoncer au plaifir que 


vous vous promettiez au SpeRacle,-..... <4 
ARAMINTE.: 


Aſſutement. De ail leurs, od Cellante viretle 2. 


Aion” jamais vu quatre femmes d'un certain 


e r 0h DESO I I 


cc rag, n'y a point d'art; je n en al que faire; 


1 
n 
Je 
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erat ſe referrer dans une loge & braver en public 
tous les haſards dela chaleur ? Pour moi, je n'y 
tiendrois pas, & puis il faudroit au moins cinq 
ou fix hommes poùr nous conduire ; & tout cela 
reſſembleroit a un lendemain de -noces: Allons, 
que ce tracas- la finiſſe. Que Von diſe a CEliante 
que j ai. ma migraine, & que notre partie eſt 
remiſe. Je teſterai chez moi, / verraĩ du 
monde. Faites ſgavoir que je ſuis viſible. ¶ Liſette 
fort.) (4 Lifidor.) - Auſh-bien le Baron m'a-t-il | 
écrit qu'il viendroit ce ſoir ; sil ne me trouvoit 
pas, il faudroit bouder des fiecles. Mais qu pot 
tends-je?” Seroit-ce deja lui? Je vous * 
moins, Lifidors, Rs 
Is LISIDO R. 
Jo ſerai bien flatte de le connoitre. 
ARAMINTE. 

Ne m' abandonnez pas, je vous en prie, à tout 
l' ennuĩ d'un tete-autete de cette eſpece. Cet hom- 
me eſt un original dont le caraftere;,—Eh, bon 
Jour go cher Baron. 8 | 


* 


"SCENE V. 
LISIDOR, ARAMINTE, LE BARON, 
15 LE BARON. 


N jour, ma belle Dame. Pardon, 7 j'chtre 
ans ſacon, ſans me faire annoncer; mais ce 
n'eſt pas ma faute. Vos gens ſont fi occupes à 

7 | 2 . 
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jouer dans votre anti-chambre, que, malgr6 le 
bruit que j'ai fait, il n' ont pas daigne * 


cevoir. 
i ARAMINT E. 3 
1 y a des fiecles que vous nous abandonnez... 
LE BARON. 


D accord, il y a long-tems que je ne ſuis veny, 
mais, que voulez- vous? On ne peut pas tre 
par- tout. Je ne dis pas par- tout on. Von s amuſe; 
car fi on n'alloit que la, on ae ſouvent chez 


ſoi. 
5 | * 8 I'S I D 0 8 Th 2+: 
Ce Gentilhorame n'eſt pas —— 
ARAMINT E. e 
Vous me paroiſſez togjours) auſh frane qu'a 
votre ordinaire. «142184 
LE BAR 0 N. 
le mien fais honneur. Ilya tant de gens gui 
mentent, les uns par goũt, les autres malheureu- 
ſement par devoir, que l'on oublieroit enfin/Fexiſ. 
tence de la verite, ſi le coeur de quelque galant- 
homme ne lui ſervoit encore d aſyle. Ss reſte, 
ce.n'eſt point. vous qui me,devez reprocher ma 
franchiſe ; elle vous a ſonvent ete utile & va vous 
Vetre encore aujourd'hui. Je viens vous parler 
d'affaires. 4 | 
5 ARAMINTE. 3 
Ohl je my attendois. e 
LE BAR O 3 
Vous ſgavez que je n aime pas les viſites inutiles, 
mais ſgavez- vous que l'objet qui m'occupe rend 
celle-ct très- importante? igetcg. enn 
er t | 08 
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ARAMINT E. | 
Il eſt de mes amis; il eſt digne d' tre des v$- 
tres; ſa reputation meme vous eſt deja connue: 
c'eſt Monſieur Lifidor, 4 
LE BARON, 
Oui, Jen conviens ; vous ętes peut - tre, Mon- 
fieur, le ſeul homme dont je n'ai jamais entendu 
dire que du bien, | | 
C'eſt trop me flatter, a 
Entrons donc en matière. Qa, dites- moi, dois- 
je ajouter foi, ma chère Araminte, au fingulier 
bruit qui ſe rẽpand de vous dans le monde ? 
8 ARAMINT E, 
Comment? 
LE BARON. 
Etes- vous decidee abſolument à marier votre 
fille, ſans m'en donner le moindre avis, à un 
certain Marquis, un extravagant, un fou ſans 


merite ? 
ARAMINTE, 
Doucement, Baron. 
LISIDOR, à Araminte, d demi-voix. 
Vous voyez, Madame, que je ne ſuis pas le 


ſeul.— 
ARAMIN TE. | 
Oui, je ſens que vous triomphez. Vous pour- 
riez ètre mal inform, Baron. 
3 LE BARON. 
Je ne le ſęais que trop bien. Croyez-moi, les 
gens de mon état & de mon age ne ſe compro- 
mettent jamais & n avancent rien ſans en avoir des 
preuves. n | 
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ARAMINT E. 
"Quettes que ſoient les võtres, je vous conj vre.— 
LE BARON: | 


Je vous conjure a mon tour de croire que ce 
mariage ne ſe fera point. Je viens tout expres ici 
vous propoſer un autre parti pour Lucile, 

_ LFLISIDOR. | 

Qu 'entends-je ? 3 
_ ARAMINT E. | 
Et quel eſt- il? 9 
LE BARON. * 
Ceſt moi. 1 

| ARAMINTE 
Quoi ! vous-meme, Baron ? 
LE BARON. 


Oui, moi-mème; que trouvez- vous donc In 
de fi ſurprenant ? Je ſuis las de vivre ſeul au ſein 
d'une maiſon que ma fortune rend honnete, mais 
ou mon age n'appelle plus les plaifirs ; je m'ennuie 
de n'@tre entoure que de valets qui me volentou. 
de neveux qui traitent proviſionnellement de ma 
ſucceſſ ion avec des uſuriers ; & puis, je ne ſcais, 
je me ſens un certain vuide dans ame; enfin je 


veux me marier, Jepouſerai quelque perſonne 


honnete qui m'aimera, qui en aura l'air au moins; 


je tacherai d'en avoir bien vite une couple d'en- 


fans, dont Veducation fera Vamuſement, la con- 
ſolation de mes vieux jours: ; en formant leur coeur, 
Je jouirai du mien, cela m'animera, m 'occuperaz | 
car il faut s oc , r: Jen ai plus beſoin qu'un 
autre, & je ne congois pas qu'un homme, . 
puiſſe etre vertueux. nf 
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C'eſt un peu trop vous defier de vos forces, 
Monfieur, & jaurois cru qu une ame auſſi- bien 
placee que la votre 38 regarder la liberté 
conme le premier bonheur de la vie. „ 

| LE BARON. 

Elle le ſeroit, fans doute, pour qui n'tn abu- 
ſeroit pas. Mais le pouvons-nous au milieu des 
ſẽductions qui nous environnent? Les plaifirs hon- 
netes ennutent bientot un homme qui peut ſe li- 
vrer à tous;  Veſprit $'y habitue, les ſens $'e- 
mouſſent, le cœur fe blaſe, le goùt s' endort, & 
ce n'eſt plus alors que les exces qui le reveil- 
lent; du moins je penſe ainfi, & yoila ce qui me 
determine. 

 LISIDOR, & part. | 

Je ne m'attendois point à ce nouveau concur- 

rent. 0 | pkg. 
ARAMINTE.. 

Votre propoſition me flatte en meme tems 
qu'elle m'etonne ; ſongez-vous bien, Baron, que 
Lucile eſt ſi jeune? + 

©, LE BARON” | 
Vraiment! Javois d'abord jette les yeux ſur 
vous. Je vous eſtime, je vous honore, & meme, 
vu votre age & d'autres conſiderations, peut-Etre 
nous conviendrions- nous beaucoup mieux; mais 
vous vivez dans le monde, vous Faimez, il fau- 
droit y renoncer, & je m'apprecie ; je n'en vaux 
pas le ſacrifice. C'eſt à la main de Lucile que j aſ- 
pire: elle a ẽtẽ EleyEe en Provincę: elle eſt jeune, 
aſſez naive ;- iT lui en coutera moins pour ſe faire 
a ma ſacon de penſer: car je vous declare que j'ai 
deſſein de vivre dans mes 3 

| 4 


| 
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| ARAMINTE, 
Voila une reſolution bien ſevere. 
Le BARON. 
Vous le croyez vous autres que le tourbilion 
du monde entraine, vous ne concevez pas le 
plaifir qu'il y a de vivre loin du tumulte & chez 
ſoi: une maiſon ſimple & bien diſpoſee, od l'a- 
greable s unit ſans faſte æ Vutile, un Ciel ſerein, 
un air pur, des alimens ſalubres, des vetemens 
commodes, une fociete peu nombreuſe, mais 
choiſie, des plaiſirs vrais que ne ſuit jamais le re» 
entir, & qui ſervent à la ſante loin de la detruire, 
Ceſt-la, c'eſt du ſein de ſon chateau qu un bon 
Gentilhomme voit ſe fertiliſer ſous ſes yeux la 
terre, qu'il a ſouvent aide 4 defricher lui meme, 
| Les arbres qu'il a plantes s'elèvent ſous ſa vue, 
& ſa joie $'accroit avec eux. Entourè de Payfans 
qui le cherifſent en pere, il les anime au travail 
le moins eſtime, mais le plus noble; il les encou- 
rage, il les recompenſe, Ces gens · I ne le louent 
pas, mais ils le bèniſſent, & cela vaut mieux. Il 
connoit ſes prèrogatives; il ny deroge pas, mais 
il rougiroit d'en abuſer ; il ſgait qu'il commande 4 
des hommes, & c'eſt en les rendant heureux qu al 
s afſure le droit de Ttre lui mmm. 
AR AMINT E. | 

Je ne puis m' refuſer, Baron; il . bien du 
vrai dans ce que vous dites. Quan à ma fille, 
J. en ſuis au deſcſpoir ; mais les engagemens que 
J'ai pris ſont d'une nature a ne ſe pouvoir rompre, 
& fi j oſois manquer aux egards. que je dois au 
Marquis, voici Monſieur * e long dee ſe 
propole.. Wa 43 em! 
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Le BARON. 
Quoi! Lifidor auſſi pretend à Lucile? 
LISID OR 

Je Vai vue, c'eſt une excuſe pour Paimer, un 
titre pour lui vouloir plaire, S'1l m' eùt ẽtẽ poſhble 
de vous prevenir ſur mes ſentimens.— 

Le BARON. | 

Il me fuffit. Vous ſcavez ce que je penſe de 
vous, & je ne veux pas qu'il ſoit dit que J'ai ja- 
mais fait obſtacle au bonheur d'un galant homme, 

ARAMINT E. 

Sans doute, vous nous demeurez? On pourra 
z' amuſer; j'ai du monde, 

nd Gs BARO N. 

on de plus pour que je vous quitte. 
, ARA M INTE. | 

Au moins revenez ſouper ; j'ai quelques projets 
a vous communiquer a mon tour. 

Le BARON. 

Jai, de ma part, auſſi bien des choſes à vous 
dire, Je reviendrai; mais à condition que nous 
ne ſerons pas plus de huit à table, & que les valets | 
ſortiront des quꝰ ils auront ſervi. | 

ARAMINTE. ">. 

On fera tout ce qui pourra vous plaire. 

Le BARON. 

En ce cas, à ce ſoir. (A Lifidor.) Vous m'in- 
tereflez, tenez ferme; & sil en eſt beſoin, je vous 
promets mon ſecours. Au revoir, ma charmante 
Aramjater' (IL fort.) _ 

RAMINTE. | 

Quoique le Baron ſe plaiſe 3 paroitre extraor- 
dinaire, on ne peut lui refufer un fond de bon 
ſens & de probite. | 
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SCENE VI. 
DAMON, ARAMINTE, LISIDOR. 


ARAMINTE | / { 
OUS voila, Morfieur Damon Que font 908 
Dames ? | 
D A M O N 5 | To 


Elles vont ſe rendre ici; &, fi cela peut vous 
plaire, Madame, je n attendrai plus que vos or- 
dtes & leur preſence pour commencer la lecture 
de ma Tragedie. Vous m'avez FO la deſirer. 

ARAMINT E. 

Qui, j'en ſerai charmee : cela vient i miri 
je reſte chez moi; &, tenez, voilà Monſieur (en- 
montrant Liſidor,) qui poutra vous donner d'ex- 

| ceb&llens avis: c'eſt un conndiſſeur. 
D A M O N 1 : 2 

Je n'en doute pas.—Cependant, pour des avis; 
je les ecouterai, - ſans doute.— Mais. — ma Pièce 
oft finie, Madame, & je crois avoir 2-peu-pres- 
tout prevu; ainſi il ne reſte plus. "oe 

LISIDOR, en fouriant, e 

Que des W a en faire. e 


E A wx © 
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DAMON. 

Je Veſpere au moins: le choix du ſujet a goo | 
ralement paru tres-heureux ; les fituations frap» 
pantes, les incidens bien menages: Pour la ver- 
ſification, c'eſt un mediocre avantage, Jen con- 
viens ; mais encore en eſt-ce un, & parmi les 
Auteurs naiſſans, je nen appergois * quis aviſe 
de me le diſputer. 

6 ARAMINT E. 

Pour moi, j'ai la plus haute idee de votre . 

vrage. Votre merite a deja perce, 
DAMON. . 

Il eſt vrai, Madame; j'avois d peine mes 4 
ans, que je faiſois deja parler mon ceur. 

eK IN TE 

Il fauda me faire avertir: quoique J'ai ierenoncs 
aux Tragedies, je vjolerai pour vous mon ſer- 
ment. Nous aurons des Loges? _. 

'D A M ON. 

N'en doutez pas; j'ai toujours compte ſur votre 
bienveillance, &, en verite, pour nous ſoutenir 
dans le carriere des Arts, nous avons beſoin que 
les perſonnes de votre rang daignent ſemer quel- 
ques roſes {ur les epines dont elle eſt remplie. 

ARAMINT E, 4 Liſidor. 

Comme il parle! ! (A . ) Vous pouvez 
compter ſur moi, J'y menerai vingg femmes, Je 
vous le repete, j'en augure beucoup. Je juge 
de votre Tragedie par la jolie chanſon que vous 
m'avez adrefite le jour de ma fete. Je veux vous 
la montrer, Liſidor; vous en ſerez ſeduit; elle 
eſt HM ame, 7 


28 LASOIREEALA MODE. 


S E. EN E. VII. 


LISETTE, LISIDOR, LUCILE, DA. 
MON, CIDALISE, ARAMINTE, I$S- 
MENE, L'ABBE, | | 
Les portes Souvrent ; les deux femmes entrent dabord. 
Iſmene S'appuye ſur le bras de I Abbe, Liſidor va au- 
devant de Lucile qui ſuit avec Liſette (*). 


AR AMINTE, allant aur devant, 
| | 1 ! venez donc, mes charmantes.—Vous 
8 | | 


avez notre aventure ? 


£5 CIDALISE, 
Liſette nous Va racontee. 
ISMENE, 


Cela eſt incroyable; cette petite Cehante a la 
ſureur de ſc trouver par-tout,- 
ARAMINT E. 
Il s'agit bien de cela, vraiment! C'eſt le Ba- 
ron; il ſort d' ici: il eſt venu tout expres pour me 
demander Lucile. DIES FE 
\CIDALISE, 
La bonne folie! Mais c'etoit ſur toi que nous 
avons toutes cru qu'il avoit des vues. 


1 1 — 


—_—. 


— — . — 


(*) Pai, ſelon mon ufage, noté la Pantomime de cette 
Piece, dont, ſans cette precaution, beaucoup d'endroits ſe· 
roĩent inintelligibles. 
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ARAMINT E. 
Je le ſoupgonnois ſans m'en occuper. 
ISMENE, à Lucile. 


Je vous en fais mon compliment, Mademol- 


ſelle ; le nombre de vos Amans 8'augmente avec 
vos charmes, On diroit que tous les aſpirans ſe 
ſont donn rendezvous aujourd'hui. Le Baron 
vient de ſortir, Monheur Lifidor eft ici, & le 
Marquis ne' peut tarder d 2 

evo 4E 010 1 E. 

Ah! j'eſpère ètre bientòt ie . toutes ces 
cacao (Les Domeſliques preparent des fieges.) 
Voulons-nous nous aſſeoir? Monfieur Damon 
nous doit gratifier d'une lecture. 

ISME NE, à Abbe. 
Ah! Ciel! ſoupgonnez - vous ce que ce peut 


etre? pi 
aA ABE: :- 
Je m'en doute. Quel — 8. de ſa facon. 
ISME 


Je ſuis deja morte. 2 12 ſieur, nous la 
lirez · vous toute entière? | 
DAMON, 
Mais.—comme il vous plaira, Meſdames. 
ILS MEN E. 
C'eſt qu'une — — je crois, eſt bien longue; 
cela pourroit vous fatiguer. 
D AMON. 
Ob ! point du tout, N on oublie aiſe- 
ment ſes peines quand on rèuſſit a vous amuſer. 
Je vais commencer.—{On J aſſed. 


ARAMINT E, 4 Jſmere. 


Vous n'avez donc rien gagne ſur notre cher 


Abbe? - 


ad - 
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| ISMENE. | 

Je le vais bouder. pour la vie; il eft d'une 

mauſſaderie inſoutenable. 
L'ABBE-'. - rv 

Mais,—c'eſt vous, Meſdames, qui Etes de la 
dernière barbarie. Eſt-ce jamais apres le diner 
que Lon chante? J'ai la poitrine fi eruellement 
fatiguee !—A peine ꝑuis-je parler.—( II touſſe.) 
Vous voyez.—Pai paſſe la moitié de la nuit chez . 
une jeune Ducheſſe on l'on ma fait impiroyable- 


ment chanter un acte de 'Opera & ſix Romances. 


Il y a des gens que l'on ne peut refuſer. 
ARAMINTE. BY © 
C'eſt-a-dire que vous nous rangez dans la claſſe 
de ceux que lon peut refuſer ſans crainte. 
LUABBE. 
Point du tout; mais, au defaut de la harpe; 
au moins, pour chanter, faudroit- il une guitarre. 


22 Liſette fort.) 
CIDALIS E. 


C'eſt malice toute pure: les gens de ſon etat 
ſont accoutumes qu'on les cajole. n 
DAMON. 

Le ſujet de ma Tragedie.— 
ISMENE. 
Ce ſont de petits mortels aflez heureux. 
L' ABB E. 812 
Il eſt vrai que l'on nous aer Sans de- 
venir la terreur des maris, nous faiſons Tan 
fois amuſement des Dames. | 
LS.M.E'N-Ec ics 1 
Ce n'eſt point en ce moment; 3 au votre com- 


- 


* 


Conn Enn . a 


LISID OR. 
Ne vous fatiguez pas, Meſdames, je connols 
Monſieur VAbbe : il ne chantera point; vous Ven 


priez trop. 
ARA MINT E. | 
Jentends quelqu'un; ſergit-ce déja le Mar- 
quis? 100 


SCENE vin. 


LISETTE, IISIDOR, LUCILE, DA. 
MON, CIDALISE, LE MEDECIN, 
ARAMINTE, ISMENE, L'ABBE,” 


LISETTE. 


(rs votre Medecin, Madame. 
 ARAMINTE. 

Qu'il entre; j; en ſuis ravie; qu'il entre. Ve- 
nez : je vous ſais bon gre de ne pas m'abandon- 
ner. Iſmene, je vous demande votre confiance 
pour Monſieur. Un fauteuil, Liſette.—Ce cher 
Docteur, c'eſt qu'il eſt bien moins mon Medecin 
que mon ami. C'eſt par attachement qu'il me 
traite ; &, dans ma dernière migraine, il ne m'a 
Pas quittee d'une minute. 

Le MEDECIN. 
Que vpulezyous? Quoique vous nous faſliez 
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mourir, il faut bien fonger à vous faire vivre. 
Toutes vos 1 Wang me n, 8 5 


belles! 
ARA MI N T E. 
Oh! point du tout. | 
DAMON, à part. 
Me voila perdu. 
L' ABB E, @ I/mene.” 
Vous croyez aux Medecins, Madame? 
| ISMENE. 
Comme aux Abbes. | 
L'ABBE, 
Toujours méchante. 4 
Le ME D ECIN. 

Comment donc! Quelles ſont ces indociles 
maladies que notre -fagacite ne peut reduire # 
Oh! nous en viendrons à bout, Madame. 
Voyons.—-Juſtement.— L eſtomao delabr6—& 


Vappetit ? 
ARAMINT E. 
Eſt· ce qu'on mange? 
Le M E D E GG I N. 
Crachez- vous? 1G 
ARAMINT E. 
Je crois qu'oui. 
| Le MEDECIN. 
Tant mieux. Pourſuivons. Nous avons des 
nuages devant les yeux, des en, dans 1a 


tete ? 
| ARAMI N TE. 
Preciſement. _ 
Le MED E IN. 
Je Vaurois gage.—-Allons, allons; il faut 
prendre un parti ſerieux; il faut du regime, ſe 


n 
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mettre A l'eau de paulet. Je vous jure qu'avec 
des bols de ſavon nous CSM attenuer 
ces been errantes. 
5 *n EIS I DOR. 
'Des * 1 — Nasal 
Le MED EC IN. | 

Oui, Monſieur; c'eſt un ſpecifique divin que, 
depuis deux ans, ye reuffis a mettre à la mode. 
Les anciennes drogues dont nos ancetres faiſoient 
uſage, pouvojent convenir à leurs-ſantes robuſtes 
& groſſières; mais aujourd'hui tout doit etre ſou- 
mis aux loix de notre delicatefſe & de nos graces. 
Voudriez- vous, par exemple, que je déchiraſſe 
I'eſtomae d'une jolie malade avec _ mie! aérien, 
qui ne purge _ par indigeſtion ? -- N 

DLDAB BEE. 5 

Oſerois je vous demander, Monſieur, ce que 
c'eſt que du miel aërien?? 

Le MEDECTIN. 

C'eſt de la manne, Monfieur I'Abbe, c'eſt de 
la manne. Non-ſeulement nous avons renonce 
aux drogues antiques, mais nous avons encore 
change leurs denominations TO | 

 _ARAMIN T 
Il eſt — — ! | 
DAMON, 2 Abel | 

Oh!] des gens auſſi ſu erficiels ne ſentiront j ja- 
mais les beautes males de ma Tragedie. 

Le ME DE CHIN, 4 Iſnene. | 

Et vous, Madame; pour lier connoiſſance, 
n'aveZz-vous pas quelque confidence a me faire ? 

SMENE 
Mais vraiment oui. 
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L'ABBE: 1 NES ITY} 3151 


Vous allez enen ett 50013 e 
ISMENE. A 5 
Sans doute; ne me connotea vo, pas de la 
langueur, des tiraillemens? ! 4) 0 
LAB B E, à Nn. 
Je n'y tiens plus. 43% et 


Hau por” cyto rm penis e M- 


end une guitarrel) )) 
8 9 ED ECIN. nt 

- Doucement, $'il vous platt, Madame; Abugg⸗ 
ment. De la peſanteur, dites- vous; des de- 
gots ? M'y voici.—Quelques; Eblouiſſetnens 5 
—Des — de fibres? Vapeurs que tout 
cela, vapeurs.—“Le fluide nerveux que la cha- 
leur èlectriſe. Des nerfs qui le eriſpent. Une 
ſorte de ſpaſme. Vous porteꝝ fur vous _ eaux 


de Cologne, de fleurs d'orange? 2 rp es 
" -ISMENE. - » 
Toujours. 1 n „ $9 
age uE D ECIN. e 


C eſt bon. Il faut conſerver cet uſage-la, 
Viral demain matin vons faire ma cour; je ſerai 
bien aiſe de vous voir un peu affiduement, * 
de mieux etudier les cauſes de votre tat. 

LIST OR, 2 Lucile. 
Le ridicule perſonnage. £68) 
J 1D AL IS E. i i 
Plus je Vecoute, plus il m%enchantes 
DAM ON, en/ſelvant. * © 

Comme les momens secoblent! $i vous vou- 

liez permettre, Meldnines 


* 
Mi 
</ 


| 20 
— * 


* 


„ * „ re . $25 , 
. _ 5 — ©. ==4 


ACO NLE NW.: 35 


ANAMINT E. 


Ah! de grace, Monfieur Damon, quirtier. 


Leides. oo, — cher —— 


7 enrage; — me ſois-je: Farkas 
Le MEDEC 1 ** 
Et u, belle Cidaliſe? 
FI. »C1DALI 8 E. 
Je ne fuis gueres mieux. 
| Le 'M E'D-EC1N, 51 
Je le — Get ond mob dis 0 vou 
avez fait Eventer/la veine. Mais voila comme vous 
eres, Meſdames; depuis que votre petit Charur+ 
gien veſt donné le renom d'un joli ſaigneur, il 
vous fait tourner la cervelle.— Je de vrois, pour 
vous punir, vous abandonner à 1a laneette inhu- 
maine, vous laiſſer Epuiſer juſqu'au blanc; mais 
vous &tes ſi intéreſfante Voyons ce pouls; il eft 
frequent, mais 12 l'appetit, j je parie, modeſt; 
mais franc; le ſommeil rare, mais dorée. Je ne 
vous conſeille — pas de vous tranquilliſer 
fur cs prẽtendu bien etre: il faut du regime, doe 
Pererches & de la petite diebte 4 r mon 
aimable Demoifelle: 17-9; 
LUCIE. o 21507 
Oh! Monkeur, e me porte t ien. 
8 Le M E. DEC IN. 
un mot. Ei 
: . UCIEE.: 
Mais j'en ſais bien ſire, moi; 
| ARAMINTE. 
Eh bien! n'allez-vous pas faire ici la ridicule, 


quand Monſieur le $A a pour vous des com- 


plaiſances ? 
c 2 


| 
| 
[ 
| 
| 
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Le MEDECIN. 

II ſuffit: ne chagrinons point ce cher enfant ; 
ne contraignons perſonne. | La vivacité de ſes 
yeux cependant ma fait ſoupgonner dans ſon fang 
une ſorte d' efferveſcence dont je croĩroĩs prudent 
de prevenir les effets par de petits calmans, par 


quelque preparation d'aconit ou de cigue, que 


nous lui propoſerons dans une crème aux piſtaches. 
LISIDO R. 

En verite, Monfieur, j'ai eru juſqu'? à ce mo- 

ment qu'un habite Medecin ne devait conſacrer 

ſes lumières qu'à ſoulager, ou du moins conſoler 


la faible Humanite ; mais vos ſcavans diſcours ne 
tendent qu'a 'Epouvanter. De grace, laiſſez- | 
nous attendre les maux ; nous N aurons » trop 


tot recours aux remèedes. 
Le MED EC n 

Voila preciſement ce que penſe un peuple de 
Medecins qui ne ſongent qu'a guérir. Mais moi, 
Monfieur, mais moi, j'etudie le caraQtere, le 
tournure d'eſprit de mes Malades ; je prevois 
les aceidens; & Jaime mieux pteparer, & me- 
me, dans Yoccafion, prolonger une maladie, que 
de trancher dans le vif, & vous rendre en huit 
jours une ſantẽ groſſière dont on ne jouit dans le 


monde que vow en abuſer. 


LISIDO R. 
voila certainement une etrange politique 
L'ABBE, preludant. 
La, la, la, la, la. 
CIDALI 8 E. 
Chut, nen. 


„ Sn © Din; 4 þ 


DAM ON, t. 
Tant mieux. Scene premisre.—HipAsrx. 


Du centre des Déſerts de Pinculte Armbnie. 


CIDALISE, Pinterrompant.' 
Paix done: VAbbe ne ſe doute pas qu'on 


Fecoute, 
f L ABB E, Side 0). 
Seroit-il vrai, jeune Bergere, | 
ue mes ſoins ont pu vous charmer ? 
ue d efforts il faut pour vous plaire ! ah 
11 wen faut pas pour vous aimer. 
| LE MEDECI N. 
Voila du delicieux. 
ARAMINT E. 

Nee ne chante mieux que lol. 

. LISIDO 

ur- tout quand on ne Ven, rie 

; .LV'AB B F. Ef 

Comment! wy ue j'ai chante ? 
ENE. 

Oui, par Aittraclte, ou par contradiction 
plutot. Mais an vous le pardonne; la biſarrerie 
eſt Vappanage « du talent. 

LAB BE. 
2 uand j 2 alcouvrir ma fonne; 
attendais un ſort plus heureur. 
Tout le few qui brile mon ame 


We peut il go animer vos yeux ? 
— — e. — —— — 
„rr 


ſur les Airs; Pour paſſer doucement la vie, ou Tu croyeis on 
aimant Colette, . &c. 
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Amour, daus ſes 'brast tu repoſes. ;(" 

Be ſon teint in peins ls blancheur. 
Je Hai vu, ſur ſon ſein de roſes; | ; | 
Je te cberche 1757 dans EN E.“ r 


Lair eſt charmant. "x 3 


Le MEDEGIN, Ne 


3 BB E: | 
Le trouvez · vous? Ce n'eſt en noms are 18. 
vrage d'une matinee. 
| ARAMI N T E. 
Il eſt de vous? 14.6 
L' A B;B E. 93 
Oui, Meſdames. 
DAM 0 N. 
Les paroles. 1 2 
IL ABB E. on 
Eh bien? Ia, ſincèrement, 1 pgpſez-yous ? 
DAMO 
| Ma foi, je les trouve aflez mediocres. 
IL AB BE. 
Tout le monde, Monſieur, n'eſt pas & votre 
avis; & quand je les ai compoſces,— 
ARAMINTE. | 
Comment ! elles ſont auffi de vous ? Mai il eſt 
univerſe], notre cher Abbe... | | 
L'ABB E. 
Monfieur n'a pas dai 20 1union intime, 
le tour de chant, la p ane FE 
ener: . 7 


+ 
3 


(*) Cette Chanſon mY ainf que la Ronny 4 Serciers 
Pimitation d'un 2 Sonnet du Chevalier Zappi. 


Expreſif. 


| 


1\CO MiE UI ͤ 3s 


Jef ee ſe levant. 
Je ſuis E de ne pouvoir vous entendre, 
ARA MIN A | 

Vous nous demeurez à ſouper ? 

Ie MEDECIN; 

Eſt- ce que cela m'eſt poſfible ? Je cours au Ma- 
rais ; les inſomnies y_ſont fort à la mode: de 
au Fauxbourg Saint-Germain, od reghent les 42 
tites fievres. , Pai vingt ſantés à conſulter. En 
verite, quand je fonge à toutes mes courſes, le 
ſort de mes chevaux me fait pitiè. J'ai condamne 
la vieille Orphiſe, - © | 
Decidement. - (Up IS Fe. 
1 Te ME DECI N 
Oui; cela eſt fini. Elle geſt entette d'un cer- 
tain Empyrique.—Je vous conterai quelque] 
ſon aventure. Adieu, Meſdames. (4 nn) 
Du regime, je vous en prie, (A ) Je ſerai 
FA a vos pieds, (A Cidaliſe,) | pena con- 

ediez- moi votre petit Chirurgien. (A Lucile. 
Bon jour, ma belle poulette. ¶ Aux homme.) Mei- 
ſieurs, je vous ſalue. (N fort.) . 
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2044000000044 


+ CU 7 


SCENE, Ix. 


*, —_ 
* ' 7 


EO TN 
— 


LISIDOR, LUCILE, DAMON, & 
DALISE, SLATES 39 ISMENE, 
 L'ABBE. | 

| 3.c4 779 2 

DAMON, EO ei 

J E puis eſperer aua preſent. bee 

ARA MINT E. 5 

Oui, cela eſt trop juſte. Commencez, Monfieur 

" KIM +1 
| 1 AB BE, > part. 6 1185 
On ne s'occupe plus de nous, ſortons. (Hart) 


 Meſdames, vous. m' excuſere. on fy 
IS MENE: l 


ABB E. rie 4 L 

Je n'ai pas l'honneur de me connoitre en Tr. ra- 
gedies. D'ailleurs, mon ſuffrage importe peu à 
Monfieur. Nos goùts different ; les Pos que 
J ai chantees lui ont dẽplu. 

| AKA MTN TE 

Liberte toute entière, mon cher Abbé; mais 
fi vous vouliez etre tout - à- fait charmant, vous 
auriez la complaifance d'accompagner ma fille à 
ſon clavecin. Te ne la crois pas curieuſedes grands 
 Poemes. Le Baron, qui ne peut tarder à revenir, 


Lomment! | . 


— 


- (14£40-M 4b 451-08 1.1 as 


feroit charme de vous entendre, & Lucile anpren- 
droit de vous quelque jolie Romance. 
(L' Abbe ſalue Araminte, baiſe la main d Mee, & 
Preſente la fienne 4 Lucile apres auoir dit.) l 
"UV ABBE. 
II ſuffit que cela vous plaiſe, Madame; iu n elt 
rien que je ne vous ſacrifie Je vous ſuis, Made- 


maiſelle. 

5 .LISIDOR, d Lit.. 
| puis- e vous accompagne ? Lucile ort 
Ws, Lie les har) T N 0 2 fr 


* . - 
, " 4 7 1 , 
* Y * - . * ” 
- . . * 
* * A WW, ®.3 k 
. 


s EN E . 


+ ISTDOR; DAMON, CIDALISE, 
ARAMINTE, ISMENE, enfuite L L- 
S 


IS MEN E. 


. bien ! ai: je tort de Pobebger VAbb6? Ef 
empli de complaiſance? _ 
ARAMINTE. 

Jaimerois bien qu'il en manquat chez moi 
Ah! ga, rien ne nous occupe. A vous, Monſieur 
Damon. 

D'A M'O'N, prenant la main” te Lib qui f 
1» diftrdit. © | 
MES tac, eur, 1 vous plait; le ti- 
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Ve ed Tragedi 75 ie eſt qoote Tyr de Cambiſe. 
ous enn dames, que le ran A 
? ISMEN E. 28 
Mais, puiſque Monſieur veut nous ler, ma 
toute bonne, ſi nous demandions des cartes? 
| DAMON. „ 
ä Comment! E „ 21, afhes 


N'eſt-ce pas I vous A thhinnder ha - Gb 
Liſette, allons vite, une ably. (ET & fait 
apporter une table.) 

„ S M E N E. 

Liſidor, je crois, n'eſt pas joueur. II eoouters 
mieux, — ferons un Tri, nous autres, pens 
dant que Monfieur Damon lira ſa Tragedie, 

DAMON, 2 part. 
Ah! Ciel! je n'en puis revenit. (On dj ifpoſe la 


1 71 
CIDALIS E. 7 ©OATEk1 
C'eſt op ne peut mieux imagine; Tu Acais) ma 
chere, que je ne puis vivre un moment dang | 


UVinaEtion. 
LIS ET TE. 

Voila tqut prepare. 7 
DANA... | 
| Quai! Meſdames, eſt - ce bien —— 

ISMENE., 

Oui.— Vous allez yoir,—- Cela ne détange 
rien; au contraire. Tirons d'abord les places, 
Bon. Araminte, Cidaliſe & moi.— Vous, allez 


vous mettre. ici.— (Elle diſpoſe une chaiſe qu'elle place 
au coin de la table Ml doit el ay cafe oY 2 * 


Atre.) 13 |; ; 47 


9 : 
716707 ME! D 7 1, uy 


Oui, la, Vous nous tournerez ls * He «© ie 
moins diſtrait. - > 
LISID 0 R, 4 port. 
voin des Auditeurs bien attentif!! 
DAMON, à part. a 
Non, j Je ne ſcais od j'en ſubs.” Pauyres talens, | 
comme on vous - humilie ! Oh! qu'il eſt oruel 
d'avoir beſoin de certaines gens]! N'importe.— 
(11 remet Jon cabier dans ſa poche.) Adieu, Meſ- 
dames, c'eſt moi qui craindrois de vous diſtraire 
de vos Ee ations. Pen aurois du re- 
gret.— N ſus votre ſerviteur. 


( fort.) | 


. 
* 
% 
. 
* 
— E i 
» - 1 " 
* * * 
. p4 ol 
6 


* 


SCENE XI. 


Lemon: ISMENE, ARAMINTE, 
_ CIDALBE, Jouant. 


CIDALISE. 


J crois tout de bon qu'il s'en va. 
ARAMINT E. 

Jen ſuis extaſite. Mais que dites. vous done de 
ce petit Auteur? 
5 IS ME * bi 5 

il eſt impertinent. e faut-i pas tout 
1 pout Ecouter la Tragedie- de Monficur. - 
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CIDALISE. ' ER . 
fo la crois deteſtable. hegen 
A RA MINT E. 
Cela reſſemble à tout, ou n'a pas le ſens com. 


mun. 
| LISIDOR. Fee”! 
Le trouvez vous bien recompenſe des ſoins 
qu'il prend pour vous plaire, & de la jolie Chan- 
{on qu'il vous a jadis adreſſèe? 
ARA MINT E. eren. 
Comment! vous approuves ſa conduiteꝰ V 
LISIDOR. 
Oh ! point du tout, Madame; je ola ches 
vous, je penſe qu'il a tort- 4 
RAMINTE. | 
Allons, venez me conſeiller.— Le cœur n eſt- il 
pas la ſurfavorite? 


PPP 


8 CE N E. X,, 


ISMENE, ARAMINTE, CIDALISE, 
Jouant ; LISIDO R, tant6t derriere” le fau- 
teuil d Araminte, bunte ſe fe promenant; LE 
MARQUIS, gui /e place d la droite d F 
mene.—L.4 table eeft d a gauche du 1 , 


Le MARQUIS, dans la couliſſe.. 


Or, oui, J arrangerai tout cela. Je vera 
J ra, je  parlerai. | 


CIDALIS E. 
C'eſt le Marquis. 


; 


2700 © MEDAL E > / 


I'S M — * 51 1751 
C' oft luj-m8me: N ioc 
LISID 0 W | 
Je vais donc voir ce dangereux: 1 4 
A entre.) T 
CIDALIS E. 
L'etourdi ! Pourquoi venir fi tard? Voilà notre 
partie arrangee. Nous aurions fait un veverſis 
Le MARQIS :: - -f 
Ma foi, Meſdames, on arrive quand on peut. 
11 eſt pourtant reel que, pour tarder moins, je 
n'ai. pas dormi quatre heures. Auſſi, ſuis-je 
ancanti.— (A Liſidor.) Monſieur, je vous ſalue, 
Mais vous &tes bien ſeules, Meſdames. Oh! 
voila qui eſt decide: je termine des demain ma 
Satyre contre les Bals. En honneur, c'eſt un at- 


tentat contre la vie des Citoyens. 
ARAMINT E. 


Wee les ſuivre tous? Pourguoi deranger 


fa ſane? 
\ 72 Le MA R QU 18. | 

Comment voulez-vous qu'on faſſe? Faut-il ſe. 
reſoudre à paſſer pour un Anachorette, un ridi- 
cule, un ſage? Vraiment, la ſanté ſe delabre ; 
Hy apres de dix ans que je ne puis accoutumer 
la mienne à ſe ſoumettre à mes fantaiſies. Mais, 
apres tout, fi on avoit une ſante, pourroit- on ſou- 
tenir une campagne, vivre a la Cour, s amuſet à 


Paris? 
IS ME NE. 
Il a  raifon—Allons, voyons pourtant : ce fers 
en pique ; le Roi de trefle. 0 
Le MARQUI KG Pi 
A propos, dites-moi donc: je viens de ren- 
contrer le bel-eſprit Damon; il m'a paru d'une 
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bumeur ſanglante. Jai Chonneur cru r c'&toit 


a moi qu'il en vouloit. e 
CIDALIS is; | 
Il venoit nous lire toute une ae 
—— 1 
Le A R QULIS. 
Ah! Cen! it 150 rt 


ä ARA NIN TE. 
Te te la cede. | avois eg un aſſez joli 


mediateur de ce core;. 1 ic;> ob 
LISIDOR, ag J. 


ISMENE. ele 
De grace, point de conſeils. (Pendant ce lem 
1 —. 2 n le jeu d Hees, & lui i prejente 40 
abac LEON 
| AR A MI N T E. Ar 
Ne crains rien, je ſuis d'un guignon decide,— 
Le Roi de carreau.—Pour revenir à ce petit 
Damon il s'eſt aviſe de prendre de I'humeus, je 
ne me ſouviens plus ſur quoi, & tout en gron- 
dant il nous a debarraſſèes de ſa e de 


ſon ouvrage. | | 
2: MARQUIS. to 15 

Ah! je reſpire. Le denouement n'eſt pas mal- 
boureux. Eſt- ce qu'on fait de ces eſpeces-la ſa 


ſocicte? Il eſt des Gens- de- Lettres d'un vrai 
mérite avec qui Von fe fait honneur dietre liè; 
mais pour ceux- ci, on les regoit quelque fois le 
matin, pour leur commander une Chanſon, ou 

bavarder pendant que Von $'habille... Ou, le ſoir, 
oui le ſoir, on en raſſemble une couple; on les 
excite, on les irrite lun contre l'autre; alors ils 
r ils s'accablent pd HD. * 


II etoit ſir; 


/ 


tient; ſe a6chirent cela eſt plaiſant, divin. Tenez, 
cela reſſemble aſſezʒ aux combats de coꝗs que Von 
2 a Londres. C'eſt un cadeau dont je veux 
ous tegaler. Il eſt vrai qu'il en reſulte le petit 
deſagrement de tes ſaluer r 
mais on a ri, & cela cn ſdle. f 
1% ⏑,˖ð] A RAMINT E. 10 
Il eſt aſfreux de ne pouvoir Jjouer une fete 
fois. | 1990 B 
| EL 1IS.ID0 NM. 
Madamiez d desde n'eſt Es THY 
Le MAR 18. f | 
Auſſi vous ne riſque jama rien. Il faut ſca- 
voir bruſquer la fortune. Mais vous me reſſem- 
blez/; vous tes trop prudente. Ce matin, ſgaves 
vous que Ae penſe 1 ws _ ye une 
affaire. 101918 2% 5 
ARAMI * T E. 
© Tovjours des aventutes. Et quelle ſt celle. 
A er id f 
Le M A R 18S. FTP | 208 
| Nap: bomoiied mum Coe r, ſa temerits; ſa 
fierts, ſon bouquet, ſes mouſtaches;; ' c'eſt un co- 
quin.— je Vaime à la folie. Je veux pourtant le 
gronder. Ce maraud. N ine fera quelque jour une 
ſcene; Il s'eſt aviſe de couper un triſte berlingot, 
dans le fond duquel s enterroĩt ze ne ſęais quel per- 
ſonnage. Mon homme s eſt fache, a baiſſeè ſa glace, 
a pretendu que je devois connoitre ſa livre, ſes 
zrmes. Ma foi, moi; je ne connois guéres que 
celles du Noi & les miennes. Je deſcends de ma 
voiture; it m'imite; on s'echauffe, les Valets ſe 
baren, je Peuple accourt, & mon hibou tout 
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eflouffle, tout murmurant, ' eſt. remonte: dans fa 
cages en m'annongant qu'il s'allait rammte, 
= LISIDOR.: - 
- Mais cette affaire, Monfieur, pourroit dur 
{crieuſe : il ſeroit de la prudence de nee 
Le MA R IIS. © 20 
Oh ! parbleu! quiil ſe Plaigne. dom ana 
qu'on ne pourra plus TY Paris ſans avoir le 
blaſon dans fa poche. | k 
Je ſcais a. preſent 3 A quoi: m. 'en n tenir fur wn | 


de mon Rival. 

Que r ce e cber metier eſt eee * 
ce fautcuil n'eſt point fini! Mais a quoi tuez-voys | 
donc le tems? Oh! cela prouve bien quiil-y a 
long tems que je ne vous ai donne de bons exem- 
ples, que je n aĩ mis la main à l durtage. 

„IS MBE... eine 
Oh ! oui; il vous fied bien de parler 1 
vous etes cauſe que ma petite robe n'eſt point 
montée. Vous vous donnez des airs de men- 
porter un rang de falbala, ſous pritente: EF ba 


Wille. | . 
211 Le MARQUIS. 1.4 Fs. 
Auſß fais-· je; mais peu vous importe, pourvu 
que vous grondiez, & que vous faſliez- aux gens 
une petite moue, que vous ſęavez bien qui vous 
rend plus charmante encore. Tenez, vous ne 
menagez point vos amis; c'eſt votre defaur, If-+ 
mene. Eh bien! je vous jure que Je n'at que 
votre falbala dans la * . je 1 ren —_— 
ſerieuſement. | * 
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” LISIDOR, A l.. 

La belle occupation. 

Le MARQUIS. 

Hercule filait pour Omphale. Vous ſurpaſſez 
Ja maitreſſe en beaute ; je ne me pique pas d'avoir 
toute la celebrite de Vamant; mais au moins 
ſuis-je jaloux de Fegaler en complaiſance comme 
en courage. Si je vous prouvais que je n'ai cefle 
ce matin de travailler a votre ouvrage en raiſon- 
nant avec mon Avocat; que je le porte toujours 


ſur moi.— 
ISMENE. 
Bonne plaiſanterie !—Donnez-moi Spadille. 
Le MAR QIS. 

Parbleu ! votre petite incredulite merite d'etre 
confondue. Tenez, tenez, (I tire differentes choſes 
de ſa poche, enfin un ſac-d-ouvrage.) Non, ce n'eſt 
pas cela; ce ſont les jarretieres de liſe.— Ah, 
bon : voict votre affaire, 

ISMENE.-. 

Que voĩs · je? avec le fac ! il eſt charmant. (Aux 
femmes.) Vous permettez ? Comment! un Etui, 
des ciſeaux, des, aiguilles ! 

Le MARQU I 8. 

Oh ! rien ne me manque. 

CID ALIS E, jettant ſon jeu. a 

En verite, Monſieur le Marquis, vous Etes- 
aimable; mais vous pourriez attendre la fin de la 
partie; on ne peut $'occuper de ſon jeu, & vous 
ecouter, | | | } 

Le MAR QUIS. 

Bon, de lhumeur. Allons, la paix, on ſe taira. 
Je vais, pendant que vous finirez, m'amuler a 
cette tapiſſerie. Mais, diable ! duſſiez-yous m en 

D 
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vouloir encore, j'oubliais onbcitlment ce que je 

ſuis venu tout expres pour vous dire. (11 2 

une aiguille.) C'eſt une choſe aſſez particulière. 
ARA MINT E. 


Comment donc? C'eſt à vous à parler, 


Cidaliſe. 55 
Le MAR QU IS. 
Vovs connaiſſez bien le Comte d'Orvigni ? 


CIDALISE. 
Out vraiment,—N ous en ſommes aux tours 
doubles. 
L D OR. 


Quoi ! cet ancien Militaire, cet homme ref] * 


table? 
Le MARQUIS. 
Juſtement,—Eh bien! il eſt mort. 
ISMEN E. 
Cela eſt incroyable.—Je demande.— 
Le MARQUIS. | 
Il s'eft aviſe d'expirer ſubitement hier au ſoir, 
ARAMINTE. 
Vous me deſolez.—Voila mon Roi, deux fiches. 
Le MARQUTIS. 
Cela derange beaucoup le ſouper qu'il deyait 


nous donner, 
LISIDOR. 
II etait votre intime ami, Madame. 
ARA MINT E. | 

Vraiment oui: vous m'en voyez penetr6e.— 

C'eſt à vous a parler, Cidaliſe. a 
1 Le MAR QU I'S. 

Il n'a pas eu le tems de mettre le moindre ordre 

dans ſes affaires. 
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ARAMINT E. 

Je le jouerai ſans prendre,—Cela eſt cruel, 
Marquis.—Le coup eſt aſſez beau.—Sa pauvre 
—Veuve,—C'eſt en cœur, Meſdames. | 

ISMEN E., 

En favorite ! nous voila ruinèes. Mais que ne 

fait-elle des demarches ? | 
ARAMINTE. | 

Sans doute.—Spadille,—Mon cher Comte,— 
Manille,.— Il m'a rendu de tres grands ſervices.— 
Valet, Dame. & Roi de cœur. 

Le MARQUIS, u 

Nous lui avons conſeille de prendre un parti 

dans cette affaire. | | 
ISMENE. 

C'eſt tout ſimple. Doucement, j'ai baſte & 

encore une main 
ARAMINT E. 

Il laiffe de petits enfans.—J'aurais gage pour la 
volte. Marquis, vous m'avez ſerrè le cœur.— II 
me revient encore deux fiches. 


— . 
SCENE X 


ISMENE, ARAMINTE, CIDALISE, LISI- 
DOR, LE MARQUIS, LISETTE. 


LISE rTE, accourant. 

An: Madame, votre Serin vient de $'cchap- 
per. | 
D 3 
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2 R AMINTE 
Mon Serin prive ? Juſte Ciel! Eh vite, mien, 
moi, Liſette. {Elle fort avec Liſette. $* 
ISMENE, 
Comment ! elle nous quitte Mais cela eſt 
unique En verite, ma bonne, notre chere Ara: 
minte eſt d'un ridicule rare, avec ſa paſſion pour 


les animaux. 
LISI DO 

On ne peut douter que cet Oiſeau ne lui ſoit 
cher, puiſqu'elle lui ſacrifie les ſuites d'une partie 
dont la mort d'un de ſes amis n'a pu la diſtraire. 

Le MARQUTIS. 

Oh! vous ne la connaiflez pas. Si vous l'aviez 
vue, comme moi, à table; entouree de Chats, 
de Chiens, de Singes, de Catacouas, elle les 
baiſe, les fait impitoyablement baiſer à la ronde, 
partage avec eux ſon affiette.—C'eſt un charme. 
Mais auſſi eſt-ce un petit plaiſir dont elle ne re- 
ä Sale que ſes plus intimes amis. 

LISID OR. 

Il eſt heureux pour vous, Monſieur, d'etre de 
ce nombre. {A part.) Jen ai bien aſſeʒ vu. Quit- 
tons ce cercle d'etourdis, & ne ſongeons qu'à 
menager la bonne volonte du Baron, & le cœux 


de Lucile. (11 fait une reverence 7 on lui rend, & 


ſort.) 
CIDALIS E. | 
Ce petit Robin ne te ſemble-t-il pas un ennuy- 
eux perſonnage ? 
ISM E NE. 
Paſſablement. 
Le M ARQUIS / ve, & vn d la table. 
On m'a dit qu'il ſe donnait les airs d'etre mon 
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Rival : par exemple, voila de ces choſes aux- 
quelles je ne ſaurais m'accoutumer. 
IS MEN E. 
Prẽtends- tu Yenterrer ici juſqu'au ſouper? Si 
nous faiſions un tour de Boulevards? 

| CIDALIS E. 

Cela n'eſt gueres decent que la nuit; on court 
les Parades, les Spectacles. 

Le MARQUIS, ayant pris la place 

; de Araminte, 

Oui, les Fantoccini,—Oh! ils ſont divins, 
6tonnans ; moi, en honneur, c'eſt le ſeul ſpectacle 
qui m'amuſe. - 

Ah! cd, nous voila ſeuls. De bonne-foi, Mar- 
quis, comment conduiſez- vous la grande Com- 
teſſe? | | 

Le MARQUTIS. 
Quoi ! vous n'etes point au fait !—Je Val 


quittee, 
CIDALIS E, 

Serieuſement ? 

Le MARQUIS. 

Pouyais-je y tenir ? C'eſt la plus exigeante de 
toutes les prudes: il faudrait toujours etre 1a, ne 
la pas quitter d'une minute. Ah ! parbleu, je me 
ſuis menage avec elle la rupture la plus fignalee, 
Vous n'imagineriez jamais quelle était ſa folie.— 
Le mariage. 


CIDALIS E. 
Vous badinez. 
| Le MARQUIS. 

Non, Madame a la manie d'etre Epoulſce. 
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ISMENE. 
Mais elle eſt femme de qualité, d'un age EIS 
convenable; & il faut que vous aimiez bien Eper. 
duement votre petite Bourgeoiſe de Lucile pour 


la préférer. 
Le MARQIS. 
Moi de l'amour, des pafhons ! Ah! parbleu 


vous ne me connaiſſez gueres. Prenez garde que 


Lucile eſt toute charmante, un vrai; bijou oui, 
c'eſt prèciſement ce qu'il me faut: point d'eſprit, 
peu de figure; cela ne marquera point trop dans 
le monde, & ſes ſoixante mille livres de rente. 
Ah! ma chere Iſmene, quelle petite maiſon 
brillante! que de chevaux, de chiens, de valets ! 
laiſſez, laiſſez faire. Oh! je ſais bien ce qu'il 


me faut. 
| CIDALISE, 

Vous n'y penſez pas vous-meme, fi c'eſt Tin. 
teret qui vous conduit. 

Le MARQUIS. 

Non pas abſolument: vous imaginez bien que 
je ne calcule gueres, moi; mais, en verite, la 
vie que je mène m'accable; la multiplicité des 
aventures  m'excede. Savez- vous, Meſdames, 
qu'il faudrait etre de fer pour refiſter aux fatigues 
de vous faire fa cour? Toujours des aſſiduités, 
des ſoins, des rendez-vous; c'eſt a ne pas finir, 
Du moins, quand on eſt marie, on ſe tranquilliſe, 
on demeure chez ſoi, on y recoit ſes amis dans 
fa robe-de-chambre, on s'y fait ſoigner par ſa 


femme, 
| CIDALISE. 

C'eſt une raiſon de plus pour retourner à la 
Comteſſe; elle eſt d'un age convenable ; &, ſans 
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vous meſallier, vous jouiriez alors d'une fortune 
qui ſurpaſſe de beaucoup celle de Lucile, 
Le MARQULIS. 


Vous plaiſantez! oh | je ne me ſuis brouille 


qu'apres avoir pris la- deſſus les informations les 


plus exactes. 
IS ME NE. 
C'eſt vous-meme, qui, je crois, Etes le ſeul 
dans Paris a ignorer que, depuis votre rupture, 
elle eſt devenue Punique heritiere de {on oncle le 


Commandeur. | 
CI D ALISE. 

Et qu'elle joint a preſent à la reputation de 
jolie femme celle de femme tres-opulente. Auffi 
le petit Chevalier lui fait - il affiduement ſa cour. 

Le MARQUIS. | 

E coutez donc. Meſdames, un moment: ceci 
merite toute mon attention. Le petit Chevalier 
me voudrait ravir la Comteſſe! Oh! nous al- 
lons voir. Ce que vous m'apprenez change beau- 
coup mes vues; & tout bonnement, j Je ſerais tentè 
de rendre Lucile a.ſon Robin, Mol, 5 J aime fare 


des heureux. 
18 M E N E. 
Cela ſerait peut- ètre auſſi genereux que ſage. 
Le MARQUTLS. 

La Comteſſe me ſacrifie a Vinſtant qu'elle hE- 
rite! Oh! parbleu, je lui apprendrai a mieux 
choifir ſes momens. Allons, allons, 3 y vais 
mettre ordre, & vous prouver que je ſais ſoutenir 
mes droirs. Comme vous dites, Ia Comteſſe eſt 


9 


jolie femme; elle merite toutes ſortes d'egards. 


Allons, il eſt de bonne heure, mon équipage 
m'attend, je vole chez elle. Tachez d'arranger 
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tout cela avec Araminte. Elle eſt minutieuſe, 

elle boudera. Ces Bourgeoiles ſe formaliſent de 

la plus petite choſe : voyez, calmez-la. Lifidor 

eſt un galant homme; je ne ſerai mème pas fache 

qu'il m' ait quelque obligation. Pardon, mille fois 

pardon, fi je vous quitte. Jen ſuis honteux, de- 

ſeſpere. Mais vous 1 pas que je ſuis le f 
premier a plaindre, pniſque je vous laiffe en par- 

tant & tous mes regrets & mon coeur. 

CIDALISE. 

En effet, on appelle cela ſavoir prendre ſon 
parti. | 


14 
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SOENE XIV. 8 


* ARAMINTE, CIDALISE, IS. Des 
MENE, Le BARON, LISETTE L 
& LISID OR, arrivent un inſtant apres, 


ARAMINTE. 


J Al retrouve mon Serin; je vous ai quittees 

ien bruſquement, j'en conviens, mais vous con- 

naiſſez ma ſenſibilité. 7 
ISMENE. 

Auſſi ne ſongeons · nous qu'a te feliciter. 


[ 
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| ARAMINTE. 

Bon | les malheurs ſe ſuceedent : Liſidor & le 
Baron me ſuivent, Je ſuis 8 de tous les 
cotes, Mais od eſt done le rquis? 

ISMENE. 
Tu ne le croirais pas? Il eſt alle reprendre les 
fers de ſa belle Comteſſe, qui vient ThEtter. 
"ARAMINTE. _ 
Conininn ? 
\ CIDALTSE. 

Nous t'expliquerons cela plus en détail; mais 
dans ce moment - ci, ce que tu as de mieux A faire 
eſt de pourvoir ta fille, & de ne plus penſer au 
plus Etourdi & au plus inconſẽ quent de tous les 
hommes. 


SCENE XV. Er DERNIERE. 

LE BARON, LISIDOR, ARAMINTE, 

CIDALISE, ISMENE 1 
Le BARON. 


On: ca, ma chere Araminte, voici le moment 
decifif, Je viens vous demander Lucile pour 
Monſieur Lifidor. Elle Vaime, il le mérite; & 
je vous declare que je me brouille à jamais.— 
ARAMINTE. 

Vous arrivez tres-a-propos, Monfieur ; javais 
a vous dire qu'il ne tient plus qua vous d'etre 
mongendre. | 


ILISIDOR. we 
Qu'entends- je? Quel bonheur? 
Et votre Marquis ?- r 
ARAMINT E. 1 


o 


De grace, mon cher Baron, ne m'obligez- 


point a rougir à vos yeux de ma ridicule prefes 
rence en ſa faveur, Il m'arendu ſervice en ag. 


prenant ce que je devois penſer de tous les gens 


de ſon eſpèce. Soyez heureux, Lifidor, Vous, mes 
bonnes amies, obligez- moi de ne parler jamais de 
cette aventure. Vous, Baron, apres le ſouper, 
je vous demande un moment de converſation, 
Vous verrez que mes vues peuvent ſympathiſer 


avec les votres, & que, tout aveugle que vous 


croyez mon cœur par le tourbillon du monde, 


il peut encore tre éclairé par les conſeils d'un; 


homme eſtimable. 2 
| Le BARON. * * 
Je n'en doutai jamais, ma chere Araminte, je 

crois vous deviner, & jen ſuis enchantg!. Oui, j'ai 


auſſi mes idèes. Aſſurons le bonheur de vote 


fille. Songeons au notre, & terminons, par un 
arrangement ſolide & raiſonnable, tous ces petits 
erenemens, qui ſont le vrai tableau d'une Soiree 
la mode. "Y 
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